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PROCLAMATION DE L'EMPEREUR

AU PEUPLE FRANÇAIS.

• Français,

» Il y a dans la vie des peuples des moments

> solennels où l'honneur national, violemment

 excilé, s'impose comme une force irrésisti-
i ble , domine tous les intérêts el prend seul

• en mains la direction des destinées de la

» patrie. Une de ces heures décisives vient de

> sonner pour la France.
• La Prusse, à qui nous avons témoigné

» pendant et depuis la guerre de 1866 les dis-

> positious les plus conciliantes , n'a tenu

> aucun compte de notre bon vouloir et de

» notre longanimité. Lancée dans une voie

» d'envahissement , elle a éveillé toutes les
• défiances, nécessité partout des armements

• exagérés , el fail de l'Europe un camp où
» régnent l'incertitude el la crainte du lende-

> main.
» Un dernir incident est venu révéler l'ins-

> tabililé des rapports internationaux et mon-

» trer toute la gravité de la situalion. Eu pré-

• sence des nouvelles prétentions de la Prusse,

> nos réclamations se sont fail entendre.

» Elles ont élé éludées et suivies de procédés

» dédaigneux. Noire pays en a resseuti une

 profonde irritation , el aussilôl un cri de

» guerre a retenti d'un bout de la France à

» l'autre. Il ne nous reste plus qu'à conûer

• nos destinées au sort des armes.

 Nous ne faisons pas la guerre à l'Alleraa-

» gne , donl nous respectons l'indépendance.

» Nous faisons des vœux pour que les peuples

> qui composent la grande nationalité ger-

M. BLANCHARD FILS ,

NOUVELLE ,

Par M°" A NAIS S KGALAS.

(Suite et fin.)

Mon premier interlocuteur me dit alors sérieuse-

ment :
— Je vois, monsieur, que vous êtes étranger dans

notre localité. Permettez-moi donc de vous rendre un

service: si M. Blanchard fils joue avec des billes, sur

un tapis vert, M. Blanchard pére fait tomber les têtes

dans un panier rouge.
— Ah ! grand Dieu 1 m'écriai je , mon joueur de bil-

lard était le fils...

— Du bourreau de la ville, monsieur.

— A l'heure où je vous parle, continua Marcien, je

ressens encore l'impression lerribleque me firent ces

paroles et le frisson qu'elles me firent courir dans tout

le corps.
Je passai trois ou quatre jours dans la ville ; je ren-

contrai encore M. Blanchard Gis; je ne lui parlai plus,

bien entendu , mais je le regardai avec terreur , et s»n
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» manique disposent librement de leurs des-

> tinées.
> Quant à nous , nous réclamons l'établis—

» sèment d'un étal de choses qui garantisse

» notre sécurité et assure l'avenir. Nous vou-

» Ions conquérir une paix durable, basée sur

• les vrais intérêts des peuples, et faire cesser

» cet état précaire où toutes les nations em-

> ploient leurs ressources à s'armer les unes

• contre les autres.
» Le glorieux drapeau que nous déployons

» encore une fois devant ceux qui nous provo-

» quent est le même qui porta à travers l'Eu-

> rope les idées civilisatrices de notre grande

• Révolution. Il représente les mêmes prin-

» cipes ; il inspirera les mêmes dévoue-

» menls.
» Français,

• Je vais me mettre à la tête de celte vail-

» lanle armée qu'anime l'amour du devoir et

» de la patrie. Elle sait ce qu'elle vaut, car

 elle a vu dans les quatre parties du monde

• la victoire s'attacher à ses pas.
» J'emmène mon ûls avec moi , malgré son

» jeune âge. Il sait quels sont les devoirs que

» son nom lui impose, el il esl fier de prendre

• sa part dans les dangers de ceux qui com-

> battent pour la patiie.
• Dieu bénira nos efforts. Un grand peuple qui

» défend une cause juste est invincible !
» NAPOLÉON. »

CIRCULAIRE DIPLOMATIQUE.

Le ministre des a/faires étrangères a adressé

aux agents diplomatiques de l'Empereur la dé-

pêche suivante : '

visage caractérisque et d'une beauté étrange s'incrusta

dans ma tôle comme dans un appareil photogrophique.

Yoilà pourquoi je l'ai si bien reconnu quand il esl venu

ici. Maintenant me croyez-vous ? ai-je des idées assez

lucides? vous ai-je raconté tout cela assez simplement ,

assez bourgeoisement, pour vous prouver qu'il n'y a là

aucune espèce de divagation?

Pour toute réponse, le directeur appela un gardien.

Marcien jeta un cri de désespoir et frémit de tous ses

membres.
— Dites qu'on aille nous chercher un fiacre sur-le-

champ, dit le directeur au gardien.

— Un fiacre, dit Marcien, et pourquoi?

— Pour vous et pour moi , mon ami , répondit le di-

recteur, en lui serrant la main. Je vous ramène à votre

famille.

Celte fois, Marcien poussa un cri de joie et se jeta au

cou de son libérateur.

— Je ferai plus, ajouta le directeur, je vous aiderai à

confondre ce Blanchard fils.

— Serait-il possible?... Gomment cela ?

— Moi aussi, j'ai parcouru celle ville , j'ai rencontré

cet Apollon, ou plutôt ce beau Narcisse , car je me sou-

viens qu'il s'appelait effectivement Narcisse Blanchard.

On m'a appris comme à vous la sanglante profession de

son pére , et la figure étrange et superbe de votre joueur
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Paris, le 21 juillet 1870.

Monsieur... vous connaissez déjà l'enchaî-

nement des faits qui nous ont conduits à une

rupture avec la Prusse. La communication

que le gouvernement de l'Empereur a portée,

le 15 de ce mois , à la tribune des grands

corps de l'Etal , et dont je vous ai envoyé le

texte , a exposé à la Frauce et à l'Europe les

rapides péripéties d'une négociation dans la-

quelle , à mesure que nous redoublions nos

efforts pour conserver la paix , se dévoilaient

les secrets desseins d'un adversaire résolu à la

rendre impossible. Soit que le cabinet de Ber-

lin ait jugé la guerre nécessaire pour l'accom-

plissement des projets qu'il préparai! de lon-

gue date contre l'autonomie des Etats alle-

mands, soit que, peu satisfait d'avoir établi

au ceotre de l'Europe une puissance militaire

devenue redoutable à lous ses voisins, il ait

voulu mettre à profit la force acquise pour

déplacer définitivement à son avantage l'équi-

libre international , l'intention préméditée de

nous refuser les garanties les plus indispen-

sables à notre sécurité aussi bien qu'à notre

honneur , se montre avec la dernière évidence

dans toute sa conduite.
Voici , à n'en pas douter , quel a été le plan

combiné contre nous. Une entente préparée

mystérieusement par des intermédiaires ina-

voués devait, si la lumière n'eût été faile avant

l'heure, mener les choses jusqu'au point où

la candidature d'un prince prussien à la cou-

ronne d'Espagne aurait été soudainement ré-

vélée aux Cortès assemblées. Un vote enlevé

par surprise, avant, que le peuple espagnol

eût eu le temps de la réflexion , proclamait .

on l'a espéré du moins , le prince Léopold de
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Hohenzollern héritier du trône de Charles-

Quint.

Ainsi, l'Europe se serait trouvée en présence

d'un fait accompli; el, spéculant sur notre dé-

férence pour le grand principe de la souverai-

neté populaire, on comptait que la France,

malgré un déplaisir passager , s'arrêterait de-

vant la volonté ostensiblement exprimée d'une

nalion pour laquelle on savait toutes nos sym-

pathies.
Dès qu'il a élé instruit du péril, le gouverne-

ment de l'Empereur n'a pas hésité à le dénon-
cer aux représentants du pays comme à tous les

cabinets étrangers : contre celle manœuvre ,

le jugement public de l'opinion devenait son

plus légitime auxiliaire. Les exprits impar-

tiaux ne se sont trompés nulle part sur la vé-

ritable situation des choses; ils ont vile

compris que si nous étious péniblement affec-

tés de voir tracer à l'Espagne , dans l'intérêt

exclusif d'une dynastie ambitieuse, un rôle si

peu fait pour la loyauté de ce peuple chevale-

resque, si peu conforme aux instincts el aux

traditions d'amitié qui l'unissent à nous, nous

ne pouvions avoir la pensée de démentir notre

constant respect pour l'indépendance de ses

résolutions nationales.

On a senti que la politique peu scrupuleuse

du gouvernement prussien étail ici seule en jeu.

C'est ce gouvernement, en effet, qui, ne se

croyant pas lié par le droit commun, el mépri-

sant les règles auxquelles les plus grandes

puissances ont eu la sagesse de se soumellre, a

tenté d'imposer à l'Europe abusée uneexlension

si daugereuse de son influence.
La Frauce a pris en main la cause de l'équi-

libre . c'est-à-dire la cause de Ions les peuples

: de billard s'incrusla aussi dans ma mémoire.

— Mais alors, demanda Marcien, comment ne l'avez-

vous pas reconnu quand il est venu dans cette maison?

— Ab! malheureusement je venais de partir le jour

même; sans cela je vous aurais épargné bien des tortu-

res. Mais nous sommes deux maintenant pour le démas-

quer, et quand j'affirmerai la vérité de vos parâtes, il

faudra bien qu'on n ous croie. A la rigueur, je ne devrais

pas vous ramener sans une autorisation ; mais on com-

prendra que, dans une pareille circonstance , je devais

avant tout vous ouvrir la cage, quille à en demander en-

suite la permission.

On annonça que le fiacre était là ; les portes s'ouvri-

rent, Marcien en franchit le seuil , s'élança dans la voi-

ture, et commença par respirer à pleins poumons l'air

de la liberté.

Mais que ce fiacre lui parut avancer lentement * que

le trajet fut long, comme celte demi-heure de route res-

sembla à une grande heure , comme elle fut remplie

d'impressions de toutes sortes : joies de la liberté, in-

quiétudes palpitantes , espérances , angoisses !... Il au-

rait voulu que ces paisibles chevaux de fiacre brûlassent

le pavé, comme le désir et l'impatience dévoraient son

cœur.
Enfin la voiture s'arrêta devant son hôtel, et, malgré

ses préoccupations palpitantes, il jeta un regard de ra-

visseroenl sur cette maison chérie , qu'il avait vue sans

1 cesse et sans trêve dans ses pensées du jour , dans ses

rêves de la nuit, pendant toute sa captivité.

Mais ce regard fut rapide ; il n'avait pas le temps de

s'arrêter à ces joies du retour. Il bondit sur l'escalier ,

suivi du directeur tout essoufflé ; il prit à peine le lemps

de répondre aux domestiques , qui jetaient de joyeux

cris de surprise en l'apercevant, et il s'élança dans l'ap-

partement. Mais en entrant dans le salon, il s'arrêta

terrifié.

Lysie et Narcisse , assis a côté l'un de l'autre , se par-

laient avec cette douce intimité de deux jeunes époux

qui causent au clair de la lune de miel. \

— Ils sont mariés ! s'écria Marcien.

A celte exclamation , Lysie tourna la tête , jeta un cri

el s'élança dans les bras de Marcien, tandis que Narcisse

se levait avec terreur.

— Mon frère ! mon frère ! dit Lysie, lu nous es donc

rendu, le voilà donc guéri !

Marcien aperçut alors , dans un coin du salon , la

forme disgracieuse de Pulchérie et la figure longue de

Léonard ; ils s'avançaient stupéfaits , terrifiés de voir

ce revenant fraternel apparaître lout-à-coupau milieu de

leurs rêves d'or.

Le directeur gardait le silence et regardait Ûxtment

Narcisse.



menacés comme elle par l'agrdudissement dis-

proportionné d'une maison royale. En agissant i
ainsi, se plaçait-elle, comme on a voulu le faire .

croire, en contradiction avec ses propres maxi-

mes? Assurémeut non.

Toute nation , nous aimons à la proclamer,

est maîtresse de sesdestinées. Ce principe, hau-

tement affirmé par la France, est devenu l'une

des lois fondamentales de la politique moderne.

Mais le droit de chaque peuple , comme de

chaque individu, est limité par le droit d'au-

tini, et il est interdit à une nation, sous pré-

texte d'exercer sa souveraineté propre , de

menacer l'existence ou la sécurité d'un peuple

voisiu. C'est dans ce sens qu'un de nos grands

orateurs. M. de Lamartine, disait en 1847 que.

lorsqu'il s'agit du choix d'un souverain, un

gouvernement n'a jamais le droit de prétendre

et a toujours le droit d'exclure. Celte doctrine

a élé admise par tous les cabinets dans les

circonstances analogues à celles où nous a pla-

cés la candidature du prince de Hohenzollem ,

notamment en 1831 dans la question belge, en

1850 el en 1862 dans la question helléni-

que.

Dans les affaires belges , c'est la voix de

l'Europe elle-même qui s'est fait entendre,

car ce sonl les cinq grandes puissances qui

ont décidé.

Les trois cours qui avaient pris en mains la
cause du peuple hellène, s'inspirant d'une

pensée d'intérêt général, étaient convenues

déjà entre elles de ne point accepter le trône

de Grèce pour un prince de leur famille.

Les cabinets de Paris, de Londres, de

Vienne, de Berlin et de Saint-Pétersbourg,

représentés dans la conférence de Londres ,

s'approprièrent cet exemple ; ils en firent une

règle de conduite pour tous dans une négocia-

tion où était engagée la paix du monde, et

rendirent ainsi un solennel hommage à celte

grande loi de la pondération des forces qui est

la base du système politique européen.

Vainement le congrès national de Belgique

persista , malgré celte résolution , à élire le

duc de Nemours. La France se soumit à l'en*

gagemenl qu'elle avait pris el refusa la cou-

ronne apportée à Paris par les députés belges.

Mais elle imposa à son tour la nécessité qu'elle

subissait en frappant d'exclusion la candida-

ture du duc de Leuchlenberg, que l'on avait

opposée à celle du prince français.

En Grèce, lors de la dernière vacance du

Irône, le gouvernement de l'Empereur com-

battait à la fois la candidature du prince Alfred

d'Angleterre el celle d'un autre duc de Leuch-

lenberg.

L'Angleterre, reconnaissanl l'autorité des

considérations invoquées par nous , déclara à

Athèues que la reine n'autoriserait pas son fils

à accepter la couronne de Grèce. La Russie fil

une déclaration semblable pour le duc de

Leuchlenberg, bien qu'à raison de sa nais,

sance ce prince ne fût pas considéré absolu-

ment par elle comme membre de la famille

impériale.

Enfin , l'Empereur Napoléon a spontanément

appliqué les mêmes principes dans une noie

insérée au Moniteur du 1" septembre 1860,

pour désavouer la candidature du prince Murât

au trône de Naples.

La Prusse, à qui nous n'avons pas manqué

de rappeler ces précédents, a paru un moment

céder à nos justes réclamations. Le prince

Léopold s'est désisté de sa candidature; on a

pu se flatter que la paix ne serait pas trou-

blée. Mais cet espoir a bientôt fait place à des

appréhensions nouvelles , puis à la certitude

que la Prusse . sans retirer sérieusement au-

cune de ses prétentions , cherchait seulement

à gagner du lemps. Le langage d'abord hési-

tant , puis décidé et hautain du chef de la

maison de Hohenzollem , son refus de s'enga-

ger à maintenir le lendemain la renonciation

de la veille , le traitement infligé à notre am-

bassadeur, auquel un message verbal a interdit

toute communication nouvelle pour l'objet de

sa mission de conciliation, enfin la publicité don-

née à ce procédé insolite par les journaux prus-

siens el par la notification qui en a élé faite

aux cabinets, lous ces symptômes successifs

d'intentions agressives ont fail cesser le doute

dans les esprits les plus prévenus. L'illusion

est-elle permise quand un souverain qui com-

mande à un million de soldats, déclare, la

main sur la garde de son épée, qu'il se réserve

de prendre conseil de lui seul et des circons-

tances? Nous étions amenés à cetle limite

extrême où une nation qui sent ce qu'elle se

doit ne transige plus avec les exigences de

son honneur.

Si les derniers incidents de ce pénible débat

ne jetaient pas une assez vive lumière sur les

projets nourris par le cabinet de Berlin , il est

une circonstance moins connue jusqu'à ce

jour, qui donne à sa conduite une signification

décisive.

L'idée d'élever au Irône d'Espagne un prince

de Hohenzollem n'était pas nouvelle. Déjà ,

au mois de mars 1869 , elle avait été signalée

par notre ambassadeur à Berlin , qui étail

aussitôt invité à faire savoir au comte de Bis-

mark comment le gouvernement de l'Empe-

reur envisagerait une éventualité semblable.

M. le comte Benedelti , dans plusieurs entre-

tiens qu'il avait eus à ce sujet , soit avec le

chancelier de la Confédération de l'Allemagne

du Nord , soit avec le sous-secrétaire d'Etat

chargé de la direction des affaires étrangères,

n'avait pas laissé ignorer que nous ne pour-

rions admettre qu'un prince prussien vint à

régner au-delà des Pyrénées.

Le comte de Bismark, de son côté, avait

déclaré que nous ne devions nullement nous

préoccuper d'une combinaison que lui-même

jugeait irréalisable, et en l'absence du chance-

lier fédéral, dans un moment où M. Benedelti

avait cru devoir se montrer incrédule el pres-

sant , M. de Thill avail engagé sa parole

d'honneur que le prince de Hobenzollern n'é-

tait pas et ne pouvait pas devenir uu candidat

sérieux à la couronne d'Espagne.

Si l'on devait suspecter la sincérité d'assu-

rances officielles aussi positives, les commu-

nications diplomatiques cesseraient d'être un

gage de la paix européenne ; elles ne seraient

plus qu'un piège ou un danger. Aussi , bien !

que notre ambassadeur transmît ces déclara-

tions sous toutes réserves , le gouvernemenl

de l'Empereur avait-il jugé convenable de les

accueillir favorablement. Il s'était refusé à eu

révoquer en doute la bonne foi jusqu'au jour

où s'est révélée toul d'un coup la combinaison

qui en était la négation éclatante. En revenant

inopinément sur la parole qu'elle nous avait

donnée, sans même tenter aucune démarche

pour se dégager envers nous , la Prusse nous

adressait un véritable défi. Eclairés . dès lors ,

sur la valeur que pouvaient avoir les prolesla-

tions les plus formelles des hommes d'Etat

prussiens , nous avions le devoir impérieux

de préserver, dans l'avenir, notre loyaulé con-

tre de uouveaux mécomptes par une garantie

explicite. Nous devions donc insister, comme

nous l'avons fail , pour obtenir la cerlitude

qu'une renonciation qui ne se présentait qu'en-

tourée de distinctions subtiles étail , celle fois ,

définitive et sérieuse.

Il est juste que la cour de Berlin ait devant

l'histoire la responsabilité de col te guerre qu'elle

avait les moyens d'éviter el qu'elle a voulue.

El dans quelles circonstances a-t elle recher-

ché la lutte? C'est lorsque, depuis quatre ans,

la Frauce, lui donnant le témoignage d'une

modération constante, s'est abstenue, avec un

scrupule peut-être exagéré, d'invoquer contre

elle des traités conclus sous la médiation

même de l'Empereur , mais dont l'oubli volon-

taire ressort de lous les actes d'un gouverne-

menl qui songeait déjà à s'en affranchir au

moment où il y souscrivait.

L'Europe a été témoin de notre conduite, et

elle a pu la comparer à celle de la Prusse pen-

dant le cours de celle période. Qu'elle pro-

uonce aujourd'hui sur la justice de noire cause.

Quel que doive être le sort des batailles , nous

attendons sans inquiétude le jugement de nos

contemporains comme celui de la postérité.

Agréez, etc. Signé : GRAMONT.

Chronique Politique.

Le gouvernement français a reçu la notifica-

tion officielle de la neutralité que la Russie se

propose d'observer entre les puissances belli-

gérantes.

Le czar. en exprimant les regrets de ce que

le conflit n'ait pu être évité, se réserve de

faire tous ses efforts , de concert avec les autres

puissances, pour limiter le terrain de la lutte

et hâter le rétablissement de la paix.

— Enfin, dit Lysie à Marcien, te voilà délivré de tes

folles visions 1 lu reviens prendre ta part de mon bon-

heur, et tu vas nous suivre à la mairie, pour me servir

de pére.

— Tu n'es donc pas mariée? s'écria Marcien avec un

élan de joie.

— Pas encore , mais je le serai aujourd'hui même ,

dans quelques instants.

— Ah ! j'arrive assez tôt! dit Marcien en respirant.

Mais tu n'as pas la toilette d'une mariée.

— C'est qu'aujourd'hui c'est le mariage à la mairie.

Le voile blanc , la robe blanche , la sainte et belle céré-

monie de l'église, tout cela n'est que pour demain.

Le directeur poursuivait toujours Narcisse d'un re-

gard fixe, gênant , inexorable, qui s'attachait à lui, qui

l'enveloppait. Ce regard avait pris toutes les nuances :

il avait commencé par être scrutateur , il était devenu

sévère, puis menaçant.

— Je savais bien, dit Lysie, que tu serais heureux de

ce mariage, dés que la raison te serait revenue.

— Ce mariage!... s'écria Marcien, Il ne se fera

jamais !

Narcisse tressaillit, puisse remit, el dit à Lysie :

— Sa folie revient.

— Oh ! le malheureux ! répondit Lysie avec un pro-

fond découragement.

— Il n'a jamais été plus sensé, monsieur, dit le direc-

teur à Narcisse, d'un Ion plus calme que celui de Mar-

cien, mais encore plus ferme et plus sévère. J'ai voyagé

aussi, moi ; j'ai traversé la ville où vous êtes né ; je

vous ai vu , j'ai su voire nom , car on vous désignait

quand vous passiez... Oh ! je vous reconnais ! On n'ou-

blie pas votre superbe téle, plus belle et plus caractéris-

tique que toutes celles que monsieur votre pére a fait

tomber.

Narcisse n'avait plus qu'à courber cette magnifique

léte. Il balbutia quelques mots de justification, puis s'es-

quiva le plus promplement possible.

Lysie fut atterrée et le regarda partir sans dire une

parole ; mais, dans ce regard effaré, il y avait plus de

terreur que d'amour.

Pour la première fois de sa vie peut-élre, Léonard

était impressionué et murmurait :

— C 'était donc vrai !... Ma sœur était perdue...

Epouser le fils d'un bourreau !... cela ne se fait pas.

Le directeur revint seul dans la maison de fous. Léo-

nard el sa charmante femme voulurent féliciter Marcien

| de sa bienheureuse guérison; mais quand ils s'appro-

! chérent pour lui donner chacun un baiser hypocrite,

j Marcien les repoussa en leur disant :

( — Je vous dispense de toutes ces démonstrations .

- monsieur et madame Judas. Je sais que c'est vous qui

Le Journal officiel publie la note suivante:

Le gouvernemenl de Sa Majesté Britanni-

que , d'accord avec le gouvernemenl de l'Em-

pereur, s'est chargé de la protection des natio

naux français en Prusse et dans les pays avet

lesquels la France esl en guerre. L'ambassa-

deur de l'Empereur a remercié lord Granville

de l'empressement que le cabinet de Londres a

mis à prendre cetle décision.

Le Journal officiel de St-Pétersbourg, du 23

juillet , publie un communiqué disant que

l'empereur de Russiea fait lous ses efforts poui

prévenir la guerre , qu'il est résolu à observer

une stricte neutralité tant que les faits de guerre

n'atteindront pas les intérêts de la Russie, et

qu'il sera toujours prêt à contribuer à rendre

la paix à l'Europe.

On écrit de Londres, le 22 juillet :

Le Morning-Post rend hommage à la netteté

de la proclamation de l'Empereur. Il dil qu'

est possible que l'Angleterre s'associe à la

manière de voir de l'Empereur et du duc de

Gramont si les choses se sonl passées confor-

mément à la version des documents français

Le Post met MM. de Bismark el de Thile en

demeure de répondre aux fails exposés dans

ces documents, l'opinion de l'Angleterre dé

pendant de leur réponse.

Le Standard estime que la proclamation

impériale et la circulaire de M. de Graraonl

sont de nature à confirmer l'opinion que

Prusse est largement responsable du car

nage qui s'apprête. Il ajoute que la candida-

ture du prince de Hohenzollem n'a élé mise eo

avant que daus le but évident de provoquer
la France.

On lit dans la Gazette officielle de Florence

du 23 juillet:

€ Le gouvernement a reçu notification delà

guerre déclarée entre la France d'une part

la Confédération de l'Allemagne du Nord, la

Bavière , le Wurtemberg , le grand-duché de

Bade, le duché de Hesse, d'autre part.

> Cet état de guerre entre des puissan

avec lesquelles l'Italie est en paix, impose

chacun l'obligation d'observer les lois antérieu-

rement en vigueur sur la neutralité et les prin-

cipes généraux du droit international. Les per-

sonnes qui manqueraient à ces devoirs ne pour-

raient invoquer la protection du gouverne-

ment et de ses agents el encourraient les pei-

nes élablies par les lois spéciales el générales
des Etais. •

On écrit de Varsovie que les Russes se mon-

trent fort étonnés de voir que la Prusse

croyait avoir le czar pour allié, et même que la

nouvelle en a été télégraphiée aux quatre
coins du monde.

La Russie observe, et, pour être prête à tout

événement , forme un camp à Skierniewice,

sous le commandement du général Berg.

m'avez fail séquestrer , et il me sera agréable de vous

recevoir le plus rarement possible. Veuillez dire aussi

au docteur Oubray que je me dispenserai de ses soins,

el qu'il fera bien de se contenter de sa clientèle de pé-

cheurs à la ligne.

Puis, quand Marcien fut seul avec Lysie, quand il

l'eût fait frémir à l'idée de ce sanglant mariage el qu'il

eût rendu grâces à Dieu de l'en avoir préservée , il put

enfin savourer le bonheur de se retrouver chez lui, près

de sa sœur, d'entendre encore le son de celle voix ai-

mée. Il ressentit alors une de ces joies immenses , telle-

ment surabondantes qu'elles semblent plus grandes que

le cœur et prêtes à le faire éclater. Il riait, il pleurait,

il embrassait sa sœur , il regardait autour de lui, et, en

retrouvant son logis, ses meubles aimés , ses chères ha-

bitudes, il s'écria avec ravissement :

— Chez moi ! chez moi I

Il parcourait son appartement, il allait et venait, il

ouvrait des portes que personne n'avait le droit de refer-

mer sur lui , car la liberté courait avec lui dans toutes

les pièces. Il regardait, les yeux pleins de larmes, le por-

trait de son oncle et celui d'Angèle ; il ouvrait son bu-

reau avec délices, comme s'il y avait enfermé son cœur,

et il retrouvait le bonheur qui, pendant son absence,

s'était endormi sur un fauteuil, au coin de la cheminée ,

et qui l'attendait pour se réveiller. ANAÏS SKGALAS.

On annonce de Berlin (voie de Berne) :

« Les cinq commandants des cinq princi-

paux corps d'armée sont : le prince royal ; le

prince Frédéric Charles; le grand-duc de

Mecklembourg, et les généraux Sleinmelzet
Vogel de Falkenslein.

» Le général Heryvarlh de Biltenfeld doit

commander un corps à destination inconnue.

> Le frère du roi de Danemark, duc de Hols-

lein-Glucksberg, qui est au service de la

Prusse, fait la campagne contre la France.

Le Temps reçoit de son correspondant parli<

culier en Belgique, une série de nouvelles in-

téressantes arrivées à Bruxelles , sur les mou-

vements de l'Allemagne. Voici les plus impor-
tantes :

Les places de Mayence . Coblentz, Cologne

et Wesel ont été mises en élal de siège.

Tout ce qui se trouvait daus le rayon i

fortifications a élé rasé ; enlre autres, à Colo-

gne , l'établissement la Flora, magnifique

jardin , et la célèbre villa du baron Oppen-
heim.

Une dépêche prétend que l'escadre prus-



ignoranls de leur métier qu'ils ne sont parve-

nus cette fois qu'à décourpnner cette pile et à

endommager en parlie le décor architectural

qui ornait de ce côté l'entrée du treillis ; de-

puis ce moment leur aigle à deux têtes gît au

fond de l'eau ; puisse-l-elle n'en jamais sor-

tir!

La partie française du pont est intacte.

Hier soir, de dix heures un quart à ooze

heures, on entendit en ville de violentes et loin-

taines détouations du côté de Kehl, el ce bruit

causa même sur la promenade du Broglie une

assez vive alerte. C'étaient encore messieurs

les Prussiens qui tentaient d'achever l'œuvre

si glorieuse commencée après-midi , et de dé-

truire à coups de boulets cette pile fixe qui a

résisté à leurs premières brutalités.

DESTRUCTION DU PONT DE LA KINTZIG.

On lit dans Y Impartial du Rhin :

Ce matin , de cinq heures el demie à six

heures et demie, nouvelle alerte, causée aussi

par de violentes détonations que l'on entend

très-distinctement de certains quartiers de

Strasbourg , toujours du côté de Kehl. Celte

fois c'est le pool du chemin de fer sur la

Kinlzig que les mineurs prussiens font sauter

arche par arche, pile par pile.

Chronique Locale el de l'Ouest.

SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE
VERSEMENTS

an bureau de I/EC1IO SAUMUROIS.

MM.

Alphonse Gauron , négociant 50 f. >

Les employés de la maison Gauron. 10 »

Girard , négociant , rue d'Orléans. . 20 >

Prieur Duperray, ancien magistrat. j(o »

Pinet-Marquis 10 »

Lancement, carrossier, et ses ou-

vriers 130 50

Mme Dumas 50 »

MB* Revelière 50 »

M. et M— Eugène Millocheau 20 »

M'u Adrienne Millocheau 10 »

M11' Louise Millocheau 10 •

MUe Marie Millocheau 10 »

Une souscription patriotique pour rarmee

de terre el de mer esl ouverte au bureau du

percepteur de Saumur. rue de Bordeaux.

L'ouverture de la session des conseils géné-

raux esl ûxée au 22 août.

La session sera close le 5 septembre an plus

tard.

Les conseils d'arrondissement, à l'exception

de ceux du département de la Seine, se réuni-

ront , le 19 septembre , pour la deuxième par-

tie de leur session , donl la durée esl fixée à

cinq jours.

Un membre de la société des Courses nous

a adressé la lettre suivante :

« Saumur, le 28 juillet 1870.

• Monsieur le Directeur,

» Je demande que tous les prix qui sont af-

fectés aux Courses de Saumur soient, cette an-

née, envoyés au comité de secours pour les

blessés.

s II y aurait lieu de convoquer les sociétai-

res des Courses, afin de délibérer sur celte

question.

» Agréez, etc. Un Sociétaire. »

Notre estimable correspondant oublie sans

doute que déjà nombre de chevaux sont en-

gagés , et que leurs propriétaires ne seraient

peut être pas disposés à faire l'abandon des

chances qu'ils peuvent courir.

Qu'il obtienne leur désistement et l'affaire

pourra marcher.

La justice s'est transportée dimanche sur

les lieux du crime el a ouvert une enquête ,

aussi nous ne croyons pas devoir entrer dans

plus de détails.

Samedi soir, vers trois heures, une épaisse

colonne de fumée s'élevait à l'horizon nord de

notre ville et s'étendait jusqu'à l'ouest eu tra-

versant tout notre p.-iys. Un incendie immense

s'était déclaré en efl'ei dans la forêt de Benais,

à 32 kilomètres de Saumur , et a ravagé une

superficie considérable de bois et sapinières.

A huit heures du soir il était encore assez

intense pour qu'on pût voir les flammes de la

rue des Moulins et des points culminants de la

ville. Les détails manquent encore.

La température est devenue plus intolérable

que jamais. Vendredi et samedi , le thermo-

mètre s'esl élevé, à l'ombre, à 41 degrés, et

dimanche il a atteint 43 degrés.

Le soir, sur les neuf heures , un orage sem-

blait s'annoncer; mais après quelques éclairs,

quelques faibles décharges électriques, la pluie,

qui avait commencé à tomber, a cessé aussitôt.

Le baromètre esl encore au-dessus de variable.

Dimanche matin , à Angers , dans la cour

de la Gare, un étranger a tiré un coup de pis-

tolet sur un geudarme qui lui demandait ses

papiers; il s'esl ensuite tiré à lui-même un

second coup dans la tête et s'est fait une grave

blessure.

Arrêté immédiatement, il a été conduit, par

plusieurs témoins de l'événement , à un poste

militaire où des soins lui ont été donnés. Le

gendarme a reçu au bras une blessure qui ,

heureusement , n'a pas la gravité qu'on lui

supposait tout d'abord.

W Le Frère Directeur des Ecoles chrétiennes

/d'Angers a annoncé à M. le Maire d'Angers ,

que tous ses élèves, avec un élan généreux,

veulent renoncer à leurs prix pour quela somme

qui les représente soit consacrée en faveur de la

souscription patriotique.

Les élèves du Lycée d'Angers feraient un

abandon semblable dans la même intention.

CLASSE DE 1869.

Bulletin indicatif du dernier numéro appelé dans

chaque canton de l'arrondissement de 6'ou-

mur, pour la formation du contingent de

l'armée.

CANTONS.
Hommas

à fournir.

Iteroicr

numéro.

. 28 53

24

24 38

25 45

. 19 29

40 71

. 43 89

Les hommes compris dans le contingent ne

peuvent ni se marier ni même changer de ré-

sidence sans en avoir préalablement obtenu

l'autorisation de M. le général commandant le

déparlemenl ; il ne doit dès lors être donné

suite , par MM. les maires , à aucune demande

de passeports ou de publications de mariage

faite par ces hommes , si elle n'est accompa-

gnée de ladite autorisation.

Les jeunes gens qui sont porteurs de numé-

ros plus élevés que celui relaté dans la dernière

colonne du présent tableau , pour chaque can-

ton . comme étant le dernier numéro appelé

pour la formation du contingent de la classe

de 1869, ont élé déclarés libérés définitivement

par le Conseil de révision , en vertu de l'article

28 de la loi du 21 mars 1832 . modifiée par

celle du 1" février 1868.

VILLK DE SAUMUR.

AVIS ADMINISTRATIF.

sienne , sous les ordres du prince Adalberl ,

est entrée sans encombre dans le port de Jande

(mer du Nord).

Le correspondant de ce même journal donne

des nouvelles très-importantes sur l'altitude

des anciennes provinces du Hauovre, annexées

à la Prusse.

Dans toutes les villes de relie province se

tiennent des meetings pour protester contre

toute connivence avre la France. Les autorités

prussiennes ont an été, daus les dernières

nuits , tous les anciens officiers hanovriens

connus par leur attachement à l'ex-roi. Une

trenlaiue de personnes ont été conduites dans

les forteresses de Miuden, Magdebourgel Slel-

lin. Ils sont accusés, par le gouvernement

prussien, d'être en relations avec leurs anciens

frères d'armes qui s'offrent à Paris, au gouver-

nement français. J

Le correspondant du Times à Berlin évalue

ainsi l'effectif de l'armée prusso-allemaude qui

vient d'être mobilisée :

Troupes de lignes 315,000 hommes; réserve

300,000 ; landwehr 330,000 ; Etats du sud

80,000 hommes au moins , ce qui donne le

total de 1 million 25,000 soldats exercés el

prêts au service. Sur le papier , ajoute le cor-

respondant, les effectifs sont beaucoup plus

élevés encore.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Le départ de l'Empereur pour l'armée est de

nouveau remis.

On le fixe maintenant à mercredi ou jeudi.

— Il esl question de la mise en élat de

guerre des fortifications de Paris.

Les travaux commenceraient d'ici à quel-

ques jours, sous la direction d'un conseil su-

périeur, présidé par le général de Chabaud-

Lalour.

On procéderait à l'établissement de ponts-

levis, de fascines, etc., etc., et à l'éloignemeol

des locataires de certaines maisons construites

sur les terrains placés dans la zone mili-

taire.

— Deux décrets insérés au Journal officiel

déclarent closes la session du Sénat , ouverte

le 29 décembre dernier, et la session du Corps-

Législatif, ouverte le 27 décembre.

— Voici le texte delà loi qui confère au gou-

vernement la faculté d'interdire la publication

des nouvelles militaires :

« Art. 1". Il pourra être interdit de rendre

compte par un moyen de publication quelcon-

que, des mouvements de troupe et des opéra-

tions militaires sur terre et sur mer.

» Celle interdiction résultera d'un arrêté

ministériel inséré au Journal officiel.

» Art. 2. Toute infraction à l'article l
ar

 cons-

tituera une contravention et sera punie d'une

amende de 5,000 à 10,000 fr.

» En cas de récidive, le journal pourra être

suspendu pendant un délai qui n'excédera pas

six mois.

» Arl. 3. La présente loi cessera d'avoir

effet, si elle n'est pas renouvelée dans le cours

de la prochaine session ordinaire. »

— L'arrêté du garde des sceaux , interdi-

sant la publication de toute nouvelle militaire,

a jeté dans la presse une perturbation , et dans

le public tout entier une émotion, dont l'écho

esl déjà parvenu jusqu'au gouvernement.

Nous croyons qu'il y a lieu d'espérer une

explication officielle qui , tout en maintenant

la mesure dans les limites où elle esl juste el

nécessaire, lui ôlerail le caractère absolument

exclusif qu'elle a revêtu de prime-abord.

DESTRUCTION DU PONT DE KEHL.

On lit daus le Courrier du Bas-Rhin :

Vendredi , 22 juillet , sept heures du soir. —

Un certain émoi s'esl répandu cetle après-

midi dans Strasbourg. Le bruit courait, en ef-

fet, que les Badois avaient fait sauter le tron-

çon du pont du chemin de fer qui était resté

isolé au milieu du Rhin depuis que les deux

extrémités tournantes avaient été repliées sur

la rive allemande d'abord, puis sur la rive fran-

çaise. Cette rumeur avait pris de la consis-

tance , quelque improbable qu'elle fût d'ail-

leurs. Il aurait fallu, en effet, que les artificiers

allemands traversassent une parlie du Rhin

sous les yeux des postes français placés sur la

rive gauche . pour faire leur opération sur la

pot lion du tronçon médian la plus rapprochée

de la rive droite.

Or, voici ce qui s'était passé, d'après les

renseignements que l'un de nos collaborateurs,

M. G. Fischbach , nous a rapportés des bords

du Rhin avec une précision telle qu'on dirait

qu'il a quasiment assisté à l'iucident.

Vers quatre heures du soir, on a remarqué ,

de la rive française, un certain mouvement sur

la rive allemande; les sentinelles se reliraient,

le rivage, morne et silencieux d'habitude , se

dégarnissait encore du petit nombre de per-

sonnes qui s'y Irouvaient. Au bout de quelques

instauts , une forle détonation se fit entendre

de la rive badoise , une grande nuée de fumée

et dépoussière s'éleva dans les airs ; et quand

elle fut dissipée, on vil le tablier tournant de

la têle de pont badoise étendu sur la pente de

la berge el à moitié dans le Rhin.

C'était là l'effet d'une première raine. Il pa-

raîtrait qu'il y en avait une seconde, destinée à

faire sauter la culée et qui n'aurait pas pro-

duit l'effet qu'on en attendait; c'est à peine si

quelques pierres ont été détachées de la culée;

la base même en est demeurée intacte.

La commotion a en outre renversé le por-

tail du tronçon médian , du côté badois , et a

fait tomber la plupart des ornements qui l'en-

jolivaient. Elle a même lézardé le forlin qui

figure, comme un vrai décorde théâtre, à l'en-

trée du pont sur la rive droite.

Quels sonl les auteurs de celte œuvre de

destruction ? Sonl-ce les Badois ? Sout-ce les

Prussiens ? 11 serait difficile de le préciser. Les

opérateurs étaient revêtus de blouses blan-

ches, et jusqu'à présent on n'a pas encore dis-

tingué d'uniformes prussiens à Kehl.

Les Kehlois, ou pour mieux dire ce qui reste

de Kehlois à Kehl, sont venus , après la déto-

nation regarder leur pont tournant gisant dans

le Rhin. Est-ce avec un sentiment de joie? Il

nous sera bien permis d'en douter. C'est , en

effet, un nouvel acte de séparation avec Stras-

bourg, et ils ne sauraient s'en réjouir. Kehl

lire en effel sa prospérité grandissante de

Strasbourg ; ce sont ses relations quotidiennes

avec Strasbourg, relations d'affaires et de plai-

sir, de grand el de petit commerce, qui amè-

nent la vieel l'argent à Kehl ; et l'interruption

de ces relations est un coup profondément

sensible pour la petite ville badoise.

On lit dans Y Impartial du Rhin :

Les Prussiens ont commis hier , 22 juillet,

un acte de vandalisme qui sera inscrit à leur

compte comme un opprobre ineffaçable dans

l'histoire de la guerre de 1870 ; ils ont mis le

feu à la mine de la pile qui supportait le seg-

ment mobile du ponl de Kehl ; ils ont fail sau-

ter ce trait-d'uoion qui , en temps de paix, re-

liait l'un à l'autre les deux peuples riverains.

Ils ont donc bien peur des soldats français ,

les soldats de M. de Bismark, qu'ils en soient

réduits, pour se mettre à l'abri de nos attein-

tes, à ces résolutions désespérées ?

Quel résultai favorable au succès de leurs

armes ool-ils donc espéré obtenir en se lais-

sant aller à celle extrémité? Compteraient-ils

avoir mis ainsi nos troupiers dans l'impossi-

bilité de franchir le Rhin? Ne savent-ils donc

pas qu'il aurait suffi d'un mot pour que les

pièces de nos remparts fissent feu à leur tour

el réduisissent en miettes leur  fort de choco-

lat, » et pour nettoyer sur ce point la rive

droite du Rhin assez largement pour qu'un

pont de bateaux put être établi en quelques

heures ?

Non contents d'avoir fait écrouler le support

de leur segment mobile, nos enuemis ont aussi

voulu anéantir l'une des trois piles qui sup-

portaient encore la partie fixe du pont, celle

qui esl la plus rapprochée de la rive badoise;

mais leurs apprentis mineurs sont tellement

Un crime épouvantable a élé commis, sa-

medi soir vers onze heures, sur la personne de

Mme Courant, au village d'Asnières , commune

de Cizay. Un assassin s'est introduit chez elle,

lui a brisé le crâne au moyeu d'une hache , et

a disparu.

Comité de vaccination.

Aux termes d'un arrêté pris par l'adminis-

lralion municipale provisoire el conforme à l'a-

vis des médecins de la ville,

Un comité de vaccination gratuite, pour les

enfants et pour les adultes, est élabli à "
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mur el fonctionnera, tous les lundis, de midi à
une heure, dans l'une des salles de l'Hôlel-de-
Ville, à parlir du 25 de ce mois.

L'administration invile les habitants à pro-
filer de eetle mesure pour répandre dans leurs
familles les bienfaits du vaccin , et pour éloi-
gner de nous le fléau de la variole ou pelile
vérole , qui a sévi celte année comme épidé-
mie . à Paris surtout, el dans d'autres villes,
ttlle invite aussi les mères de famille dont les
enfiinls pourraient fournir de bon vaccin , à se
présenter avec eux à la séance de vaccination,
dans un sentiment d'humanité , ou à se mettre
à la disposition des médecins.

Hôtel-de-Ville, le 17 juillet 1870.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-
sommation du 25 juin au 22 juillet.
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(1) Un veau refusé pour défaut de poids.

Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Grands ou petits , les Elals de l'Europe se
posent décidément sur le pied de la neutra-
lité ; mais celle neutralité n'est pas de l'indif-
férence : elle l'est même si peu qu'ils s'arment
jusqu'aux dents en attendant l'avenir.

Paris, 26 juillet. — Le bruit s'est répandu ,
vers la fin de la Bourse, que l'Empereur serait
parti incognito hier soir.

On parlait aussi de l'entrée de nos troupes
sur le territoire ennemi.

Frontière belge , 24 juillet. - Ou mande
de Sarrebruck que 30 hommes environ du 7*
régiment du uhlans ont franchi ce malin la
frontière, el qu'ils ont intercepté lescommuni-
calions entre Sarreguemines el Haguenau, en
faisant sauter un viaduc et en arrachant les
rails du chemin de fer.

Les journaux anglais publient In dépêche
suivante de Gibraltar, à la dnle du 22 juillet :

« Six vaisseaux de la flotte cuirassée fran-
çaise ont passé devant cette place hier sous les
ordres du vice-amiral Fourichon. On suppose
qu'ils vont à Cherbourg pour y faire du char-
bon et se diriger de là vers la Baltique. Leurs
noms sont la Couronne, la Gloire, l'Héroïne, le
Magnanime, YAUalanle et le Monlcalm. Le Re-
nard, aviso français , a quitlé la baie et s'est
joint à eux. »

La nomination de M. le vicomte Treilbard,
comme ministre plénipotentiaire à Washington,
a paru au Journal officiel.

Pour dernières nouvelles : P. GODET.

Parmi les belles et intéressantes gravures
que l'Univers illustré publie dans son numéro
de cette semaine . nous citerons : les Manifes-
tations patriotiques de la population parisienne
en faveur de la guerre ; le départ des troupes à
la gare du chemin de fer de l'Est; les Essais
de la nouvelle artillerie française sur le plateau
de Satory -..Promenade des ouvriersgrévistesde
Mulhouse ; Audience de la Haute-Cour de jus-
tice de Blois ; le Portrait de l'infant Alphonse

de Bourbon, prince desAsturies; la Vue géné-
rale d'Ems; le Tombeau de Raphaël à Rome
etc., etc. — Rébus, Problème d'échecs. — Tout
le monde sait que la partie littéraire de l'Uni-
vers illustré est à la hauteur de sa partie ar-
tistique. Ajoutons que ce magnifique journal
offre en ce moment à ses abonnés , sous ce
titre : Bibliothèque de tout le monde, une prime
sans précédent. On peut voir dans le numéro
de l'Univers illustré de celle semaine des dé-
tails sur celle prime , qui se compose de vingt
beaux volumes des meilleurs romans contem-
porains , volumes grand in-4° de plus de 400
pages chacun , et illustrés de deux raille gra-
vures.

ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTE-
MENTS. — Un an, 20 fr. ; six mois, 10 fr. ; trois
mois, 5 fr.

Administration: passage Colbert. 24.

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE
ANONYME ,

16 , place Vendôme — Paris.

Opérations de Banque et de Bourse.
Emissions, — souscriptions.
Négociations de toutes valeurs.
Participations aux emprunts publics.
Arbitrages permanents pour les porteurs de

titres sans revenus. — Renseignements spé-
ciaux à ce sujet. (239)
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POUR ÉVITER

LES CONTREFAÇONS
DU

CHOCOLAT - M ENIER
IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER
LES MARQUES DE FABRIQUE

avec

le véritable nom.

— Tout malade trouve , dans la douce Revalescière

du Barry , santé, énergie, appétit , bonne digestion et

bon sommeil. Elle guérit sans médecine , ni purges , ni

frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies , glaires ,

venls, aigreurs, acidités, pituites, nausées, renvois,

vomissements, constipation, diarrhée, dyssenterie .

coliques , loux , asthme , élouffements , oppression ,

conjestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,

faiblesse , phlhisie , fluxion et tous désordres de la poi-

trine , gorge , haleine , voix , des bronches, vessie,

foie, reins t intestins, muqueuse, cerveau et sang.

72 000 cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc

de Pluskow, Mme la marquise dcBréhan , etc., etc. —

Six fois plus nourrissante que la viande sans écliauffor,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En botter,

1/4 kit., 2 fr. 25 ; 1/2 kit., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr. ; 6 kil.,

32 fj. ; 12 kil., 60 fr. — La Revalescière chocolatée

rend appétit, digestion, sommeil, énergie et chairs fer-

mes aux personnes et aux enfants les plus faibles, et

nourrit dix fois mieux que la viande et que le chocolal

ordinaire sans échauffer. — En bottes de 12 tasses

2 fr. 25 ; de 576 tasses , 60 fr., on environ 10 c. la tasse.

— Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TKXIHR , place de la Bilange , COMMON , rue St-

Jean , GONDRAND , rue d'Orléans , et chez les pharma-

ciens et épiciers. — De BARRY ET Co., 26, place Ven-

dôme, Paris. (*50)

SSarcSié de Saumur du %3 juillet.

Froment (l'h.) 77 k. 24 65 Graine trèfle 50 —
2' qualité. . 74 23 72 — luzerne 50

Seigle .... 75 14 50 Foin (charr.) 780 165 —
65 14 50 Luzerne — 780 157

Avoine. . . . 50 15 — Paille — 780 70
Fèves .... 75 — — Amandes . . 50
Pois blancs. . 80 36 — — cassées 50 — —

— rouges. . 80 36 — Cire jaune. . 50 190
Graine de lin. 70 — — Chanvre tillé
Colza 05 — — (52 k. 500] - à _
Chenevis. . . 50 — — Chanvre broyé
Huile de noix 50 k 70 —

— chenevis 50 40 — Demi-couleur . . — à
— de lin. . 50 86 — —

COIJBS DES VINS.
BLANCS (2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1869. 1" qualité 120 à 140
Id. 2* id. 90 à 100

Ordin.,envir. de Saumur 1869, i" id. 60 à 70
Id. 1869, 2* id. » à •

Saint-Léger el environs 1869, 1" id. 53 à 60
Id. S* id. » à »

LePuy-N.-D. et environs 1869, i" id. 48 à 55
Id. . . 2* id. » à a

36 a 42

BOUSES (2 hecl. 20).

Souzay et environs 1869, 90 à 11
1" qualité 120 à 140
2* id. » à »

n à s
90 à 110

1" qualité 110 à 120
2" id. » à a

90 à 100
1" id. 75 à 95

Id. ... 2* id. » a *

P. GODET, propriétaire- gérant.

L'Echo Sauiiiurois est désigné pour l'insertion des Annonces judiciaires et des Actes de société*

A CEDER

MAGASIN DE MERCERIE , BROSSERIE

ET JOUETS D'ENFANTS,

A Saumur, rue Saint Jean , n" 48.

Pour irailer, s'adresser à M. Ch.
BLANCHET.

Bail à la volonté de l'acquéreur.
Tontes facilités du propriétaire,

M1U Olivier de Laleu. (316)

OU A LOUER

Pour entrer en jouissance à la
Toussaint prochaine,

LA BRASSENS DE SHLORENT,
Près Saumur. (181)

PRÊTS hypothécaires — ESCOMPTE
de billets de négociants ou entre-
preneurs — OUVERTURE de crédits
— PRÊTS de toutes sommes pour
constructions sur terrains possédés
par l'emprunteur — PLACEMENT
de capitaux par petites fractions.

« La maison reçoit les capitaux
> par fractions de 50 francs ou de
» 25 francs au moins — Elle paie
> 1'inlérêl à raison de 6 % l'an
» et assure 30 % dans les bénéfi-
» ces. — Le remboursement peut
» toujours être exigé. — L'em-
* ploi des sommes est fait au gré
» du client en valeurs de bourse
» ou de banque. »

ACHAT el VENTE de Terrains el
Propriétés. — Créances à long
terme.

L. LENOIR , ex-président de la
chambre des avoués de Roanne , 29,
rue Radziwill, Paris. (253)

Pour la St-Jean,

UNE JOLIE

MAISON BOURGEOISE
rue Beaurepaire,

Composée de 10 pièces environ ,
cour el jardin.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

UN CABRIOLET à 4 roues . pres-
que neuf.

S'adresser au bureau du Journal.

ON DEMANDE A ACHETER une
jument, bai brun, taille l m 55.

S'adresserau bureau du journal.

jjj PRODUITS

IdULYSSEROY
BE POITIERS

IprVINSEAUXoME

LIQUEURS

RHUMS:

GIMHEW»
Potage breveté

ROY & BERGER
de Poitiers

E. DI3TEUTRE , lAhvaîve-Eûiteur,
18 et 20 , passage Bourg-l'Abbé.

LA TENDE DES LIVRES
EN PAKTIE SIMPLE ET EN PARTIE DOUBLE,

MISE A LA PORTÉE DE TOUTES LES INTELLIGENCES POUR ÊTRE
APPRISE SANS MAITRE.

Comptabilité des Commerçants, Eanquiers, Industriels, Propriétaires,
Entrepreneurs , Agents de Change, Courtiers , Agriculteurs, des Sociétés
en commandite et par actions , etc.

OUVRAGE OFFRANT UN COURS COMPLET DE CONTENTIEUX COMMERCIAL,
Adopté par le Tribunal de Commerce de la Seine el par l'Ecole du Commerce

et des Ai (s industriels de Paris ;

Par Louis DE1MLANQUE,
EXPERT PRÈS LES COURS ET TRIBUNAUX, PROFESSEUR DE COMPTABILITÉ GÉNÉRALE.

QUATORZIEME EDITION.

\A\ fort volume ue \nus de SOO pages.
Pour le recevoir franco, adresser un bon de poste de 7 fr. 50.

HH.VILS KT ACTIONS

au comptant.

3 pour cent 1863
4 1/2 pour cenl 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Ville de Paris 1869. . . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.).
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans (estampillé) . . . .
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon -Méditerranée.
Midi
Ouest
Charentes
Vendée
C" Parisienne du Ga7 . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Câble transatlantique. . .
Compagnie immobilière. .
Emprunt italien 5 0/n. • •
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Crédit Mobilier Espagnol. .
Est- Hongrois
Foncier autrichien. . . . .

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

•OUBSK DO 2

II ÏU

3 JUILLE1r.

"**«.

se.

BOURSE OV 25 JUILLET.

Dernier
cours.

sue. Bfii Dernier
cours. Hausse. Baisse. I

«5 90 B 20 0 B | 65 90 b » » À
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"

562 50 12 50 B B

600 » 1 25 B  { 602 50 2 " 50 * *
158 75 B p 35 1(12 50 3 75 P B
665 » 15 B B M 670 e 5 „ " B ,
922 50 35 B B k 922 50 • i 0 % )

1040 • 5 8 p • 1045 B 5 B B a j
550 D 7 50 D 570 B a b * t
940 0 22 50 B P 932 50 B B a B
590 B 80 B • 605 50 B B B „
570 » • B a a 595 B n B a 
485 B B . B fi M 480 50 « B B D '

» P B B » B k n B B B 1
1520 • 35 B B 1510 n k . V »

230 D • B k 230 B k P a •
160 t B B k 170 B 0 B k D |

• ' B B B » » 360 » B » a • I
90 » • B a a 82 50 B n B a
46 15 B 40 B > 46 25 B 10 B B i

032 50 12 50 B a «25 B • B 7 50
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0 » p P 0 315 B B B •
310 5 B • 3 20 » 10 B a • 1

• » B B P B «90 B - B • B

847 50 7 50 0 > 855 » 50 a s j

0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

330 0 0 D B B 325 » » | » a
322 50 • I> B » 318 20 • » ! a a
320 V u » a 320 u » a a
310 D D B 0 320 9 » p * a
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330 • » • i - • 320 • 1 • B • »i

Saurour, P. GODET, imprimeur


